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adme,ée  César  5 ils  croient  qu' o/i  n^a  rien  J ait  teint 
qu^il  reste  quelque  chose  à faire.  Il  nous  reste  en- 
corcassez  de  dangers  pour  occuper  tout  notre  zélé. 

Vaincre  d«s  Anglolset  des  traîtres,  est  une  chose 
assez  facile  à la  yaleur  de  nos  soldats  républicains  : 
il  est  une  entreprise  non  moins  importante  et  plus 
difficile;  c'est  de  confondre  par  une  énergie  cons- 
tante les  intrigues  éternelles  de  tous  les  ennemis  de 
niotre  liberté^  et  de  faire  triompher  les  principes 
sur  lesquels  doit  s'asseoir  la  prospérité  publique. 

;Tels  sont  les  premiers  devoirs  que  vous  avez 
imposés  à votre  comité  de  salut  public. 

Nous  allons  développer  d'abord  les  principes 
delà  nécessité  du  gouvamement  révolutionnaire; 
nous  montreront  ensuite  la  cause  qui  tend  à le 
paralyser  dasTs  sa  naissance. 

La  théorie  du  goiirvenement  révolutionnaire  est 
aussi  neuve  que  la  révolution  qui  Ta  amené.  Il  ne 
faut  pas  la  chercher  dans  les  livres  des  écrivains 
politiques^  qui  n’ont  point  prévu  ce  rte  révolution, 
ni  dans  les  lois  des  ty  rans  , qui  , contenu  d’abuser 
de  leur  puissance  , s’occupent  peu  d’en  recher- 
cher la  légitimité  ; aussi  ce  mot  n’est-il  pour  l’arisT 
tocratie  qu’un  sujet  de  terreur  ou  un  te^cte  de  ca- 
lomnie ; pour  les  tyrans,  qu’un  scandale  ; pour 
bien  des  gens  , qu’une  énigme  ; il  faut  Fexpli  quer 
à tous  paur  ralüer  au  moins  les  bons  citoyens  aux 
principes  de  l’intérêt  public. 

La  fonction  du  gouvernement  est  de  diriger  les 
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forces  inoraloi  et  physiques  de  la  nation  vers  Le 
but  de  ton  inütitutîoii. 

Le  but  du  gouveraement  consjtituliaiinel  est  de 
conserver  la  République  : celui  du  gouvernement 
révolutionnaire  est  de  la  fonder  . . 

La  révolution,  est  la  guerre  de  la  liberté  contre 
ses  ennemis  : la  constitution  est  le  régiine  de  la 
liberté  "victorieuse  et  paisible. 

Le  gouverneiîient  révolutionnaire  a bi^soin  d’une 
activité  extraoidinaire  , précisément  parce  qu’il 
est  en  guerre,  li  est  soumis  à des  règles  moins  uni- 
forjmes  et  moins  rigoureuses,  parce  leâ  les  çiixonst 
tances  où  il  se  trouve  sont  orageuses  Sc  mobiles  , 
& sur-tout  parce  qu’il  est  forcé  à déployer  saixa 
cesse  des  ressources  nouvelles  et  rapides  ^ pour 
des  dangers  nouveaux  & pressans* 

Le  gouvernement "constitutionnal  s^occupeprîr* 
cipalement  de  la  liberté  civile^  et  le  gouvernemt^nt 
révolutionnaire  ^ de  la  liberté  publique.  Sous  le 
régime  constitutionnel , il  suffit  presque  de  prof 
téger  les  individus  contre  l’abus  de  la  puissance 
pubiirjue  : sous  le  rémig©  révolutionnaire,  la  puis- 
sance publique  elle-même  est  obligée  de  se  dé- 
fendre contre  toutes  les  factious  qui  l’atiaquent. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux  bons 
citoyens  toute  la  protection  nationale  ; il  ne  doit 
aux  ennemis  du  peuple  que  la  mort. 

Ces  notions  suffisent  pour  expliquer  l’origine 
l|i  nature  dqs  lois  que  nous  appelons  révolution- 


mires.  Cleiix'qiii  les  nomment  arbitraires  ou  tyran 
sont  des  sophistes  stupides  on  pervers  qui 
cIb'  relient  à confèndre  les  contraires  , ils  veiiilent 
^ourriettre  au  rnêrne  régimela  paix  et  la  guerre , la 
sdnrë  et  la  maladie  , ou  plutôt  ils  ne  veulent  que 
la  résurrection  de  la  tyrranniè  et  la  mort  de  la  pa- 
trie. S’ils  invoquent  rexecution  littérale  des  adages 
constitutionnels  , ce  n’est  que  pour  les  violer im*- 
punément.^  Gô  sont  des  lâcKes  assassins  qui , pour 
égorger  sans  ^éril  la  République  au  berceau  , 
s’efforcent  de  la  garrot  ter  avec  des  maximes  vagues 
doRt  ils  savent  bien-  se  dégager  eux-mêmes. 

, ILe  vaisseau  constitudoniiel  n’a  point  été  cons^ 
tridt  pour  rester  toujours  dans  le  cbantier;  mais 
£alloit-il  le  lancer  à la  mer  au  sort  de  la  tempête  , 
et  sous  rinfliience  des  vents  contraires  ? C’e^U:  ce 
que  voidoient  les  tyrans  et  les  esclaves  qui  s’é- 
tbient  opposés  à sa  construction  j mais  le  peuple 
françois  vous  a ordonné  d’attendre  le  retour  du 
calme.  Ses  voeux  unanimes  , couvrant  tout-à- 
coup  les  clameurs  de  i’aristocralie  et  du  fédéra- 
lisme , vous  ont  commandé  de  le -délivrer  d’abord 
de  tousses  enuemis. 

Les  temples  des  dieux  ne  sont'  pas  faits  pour  ser- 
vir d’âsyle  aux  sacrilèges  qui  viennent  les  profa- 
ner; ni  la  constitution  , pour  protéger  les  com- 
plots des  tyrans  qui  clierclient  à la  détruire. 

Si  le  gouvernement  révolutionnaire  doit  être  plus 
actif  dans  sa  marche^  5c  plus  libre  dans  ses  mou- 
yemens^  que  le  gouyerja^ment  ordinaire,  en  est-il 
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ihoîns  juste  et  moins  légitime?  Non. ' îîeeteppûyé 
sur  la  plus  sainte  de  tooteé  les  lois  y le  salut  du 
Peuple  ; sur  le  plus  irréfragable  de  tous  les  titrés, 
la  nécessité.  ’ " ^ 

Il  a aussi  ses  règles  , toutes  puisées  dans  la  jus- 
tice et  dans  Tordre  public.  11  n'a  rien  de  GOaimim 
atec  Tanarclîie  ^ ni  avec  ie  désordre  : son  but  au 
contraire  est  de  les  réprimer, pour  amener  ou  pour 
affermir  le  régne  des  lois.  Il  nli  rien  de  commun 
avec  Tarbitraire:  ce  ne  sont  point  les  passions  paVti- 
culiéres  qui  peuvent  le  dirigerj^maisTintércî:  publis*! 

Il  doit  se  rapprocber  des  principes  ordinaires, et 
généraux , dans  tous  les  cas  où  ils  peuvent  être  ri- 
goureusement appliqués,  sans  compromettre  la  li- 
berté publique.  La  mesure  ^de  sa  force  doit  être 

Taudaice  ou  la  perfidie  des  conspirateurs.  Plus  il  est 
terrible  aux  méchans  , plu^  il  doit  être  favorable 
aux  bons.  Plus 'les  circonstances  lui  imposent  de 
rigueurs  nécessaire^ , plus  doit  s’abstenir  de  me- 
sures qui  gênent  la  liberté  , et  qur 

froissent  les  intérêts  privés  , sans  aucun  avantage 
jittbUc. 

Il  doit  vogue  r entre  deux  écueils,  la  folblesse  et 
la  témérité  , ie  mod^irantisme  etTexcés  .*  le  modé- 
rantisme, qui  est  à la  modération  ce  qne  i^iI3s  pui3-^ 
sance  est  à la  chasteté  ; etTexcés  , qui  ressemble 
à Ténergie,  comme  Tbydropisie  à la  santeb 

Les  tyrans  ont  constamment,  cberché  è non -3 
faire  reculer  vers  la  servitude,  par  les  roiiîes  dut 
modérantismiEiquelquefois  aussiils  ont  voula  bou;| 
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jett^r  dans  l’extrémité  opposée.  Les  deux  extrê- 
mes aboutissent  au^même  point.  Que  Ion  soit  en 
deçà  ou  au  delà  du  but  , ie  but  est  également 
manqué.  Rien  ne  ressemble  plus  àTapotre  du  fé- 
déralisme , que  le  prédicateur  de  la 

Bépoblique  une  et  universelle.  L'ami  des  Rois  et 
le  Procureu  régénérai  du  genre  humain  s’entendent 
assez  bien,  Lofanatique  couvert  de  scapulaires^  et 
le  fanatique  qui  prêche  Y athéisme  ^ ont  entr’eux 
beaucoup  de  rapperts.  L'es  Ba  ^Ons  démocrates 
sont  l'es  frères  des  Marqrûs  de  Ooblentz  ; et  quel- 
que fois  les  Bonnets  rouges  sont  plus  voisins  des 
Talons  qu’on  ne  poarroir  le  penser. 

Mais  c’est  ici  que  le  gonvernement  a bèsoiu 
d’une  extrême  circonspection  .*  car  tous  les  en- 
nemis de  la  liberté  veillent  pour  tourner  contre 
lu  r,  non  seulement  ses  fautes  , mais  même  ses 
mesures  les  sages.  Frappe  t-il  sur  ce  qu’on 
appelle  exagération  ? iis  cherchent  à relever  le 
modérantisme  et  raiistocratie.  S’il  poursuit  ces 
deux  monstres  ; ils  poussent  de  tout  leur/  pouvoir 
à l’exagéra! ion.  Il  est  dangereux  de  leur  laisser 
moyens  d’égarer  le  zèle  des  bons  citoyens;  il  est 
plus  dai^gereux  encore  de  d(k;ourager  et  de  per- 
sécuter ioA  bons  citoyens  qu’ils  ont  trompés.  Par 
l’un  de  ces  abus  , la  République  rrsqueroit  d’ex- 
pirer dans  un  mouvement  con  vulsif  : par  Tautre  ^ 
elle  périroiiinfaillibiement  de  langueur. 

Que  faut-il  donc  feire?  Poursuivre  les  inventeurs 
coupables  des  systèmes  perfides  , protéger  lepa-, 
|.riotisme,méniedansseserreurs;r-:clai,rerlèspatriûtçs 
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et  élever  sans  cesse  le  Peuple  à la  hauteur  de  ses 
droits  et  dé  ses  destinées. 

Si  vous  n’adoptez  cette  règle > vous  perdez  toutw 

S’il  falloit  choisir  entre  un  excès  de  ferveur  pa- 
triotique et  lenéaijt  de  Fincivisme,  ou  le  marasme 
du  modérantisme,  il  n y auroit  pas  à balancer.  Un 
corps  vigoure  x , tourmenté  par  une  surabon^ 
dance  de  sève,  laisse  plus  de  ressources  qu’un 
cadavre. 

Gardons  - nous  sur-tout  de  tuer  le  patriotisme 
en  voulant  le  guérir. 

Le  patriolisme  est  ardent  par  sa  nature.  Qui 
peut  aimer  froidement  la  Patrie  ? Il  est  particulié- 
rement le  partage  des  hommes  Simples  , peu  ca- 
pables de  calculer  les  conséquences  politiques 
d’une  démarche  civique  par  son  motif.  Quel  est  le 
patriote  , même  éclairé  , qui  ne  se  soit  jamais 
trompé?  Eh  ! si  Pon  admet  qu^il  existe  des  mo- 
dérés et  des  lâches  de  bonne  foi , pourquoi  n’exis- 
teroit-il  pas  des  patriotes  de  bonne  foi,  qu’un  sen- 
timent louable  emporte  quelquefois  trop  loin  ? Si 
donc  on  regaî^doit  comme  criminels  tous  ceux  qu> 
dans  le  mouvement  révolutionnaire,  auroient  dé- 
passé la  ligne  exacte  tracée  par  ia  prudence  ,,  oiî 
envelopperolt,  dans  une  prescription  commune  / 
avec  les  mauvais  citoyens  , tous  les  amis  natute! 
de  ia  liberté  , vos  propres  rm  s et  îcus  les  appu 
de  la  République.  Les  émissaires  adroits  de  la  Ty 
rannie  ^ après  les  avoir  trompés';  deviendroieii^ 
eux-mémesleursaGCusateiirsetpeut"êfcrelhurs]uge® 
Qui  donc  démêlera  toutes  ces  nuances  ? qui  tra- 
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cera  îa  ligne  de  démarcation  entre  tous  les  excès 
contraires?  L’amoür  de  la  patrie  et  de  ia  vérité. 

Le?  Rois  et  frippons  cliercîieront  toujours  à 
i’effacer  t ils  ne  veulent  point  ayoiraffaire  avec  la 
raison  ^ ni  avec  la  vérité. 

En  indiquant  les  devoirs  du  Gouvernement  Ré* 
Volutionnaire  ^ nous  avons  marqué  ses  écueils. 

Plus  son  pouvoir  est  grand  , plus  son  actioii'cst 
libre  et  rapide , plus  il  doit  être  dirigé  par  la  bonne 
foj.  Le  jour  où  il  tombera  d ans  des  mains  impures 
on  perfides,  la  liberté  sera  perdue  : son  nom  de- 
viendra le  prétexte  et  Texcnse  dù  la  contre  révo- 
lution même  : son  énergîe  sera  celle  d’un  poison 
violent. 

Aussi  îa  confiance  du  Peuple  Français  est -elle 
attaeîiée  au  caractère  que  la' Convention  Nalio-  k 
'raie  a montré , plus  qu’a Tinstitution  même. 

Én  plaçant  toute  sa  puisance  dans  vos  mains  , 
il  a attendu  de  vous  que  votre  gouvernement  seroit 
bien  Faisant  pour  les  patriotes^  autant  que  redou- 
table aux  ennemis  de  la  patrie-  Il  vous  a imposé  le 
devoir  de  déployer  en  même  temps  tout  le  cou- 
rage et  îa  politique  nécessaires  pour  les  écraser , et 
sur  tout  d'entretenir  parmi  vous  runiondont  vous 
avez;  besoin  pour  remplir  vos  grandes  destinées 
La  fondation  de  la  république  françaisc  n’estpoint 

unjeud’enfanf.  Elle  nepeutétrefouvragedu  caprice 
ou  del'inSGociance^ni  le  résoliat  fortuii  duchoc de 
toutes  les  prétentions  pa  tic  ;;  lier  es, etde  tous  les  élé- 
ïii  en  s ré  vo  i u donnai  f es  : 1 a sa  ges  s e/au  la  n t q u e 1 a p u is- 
aiance,présida  à lacréaiioeder  uni  vers.  En  imposât!  t 
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à des  membres  tirés  de  votre  sein  la.  tâchai redou-i 
table  deve^îer  sans  cesse  sur  les  la  > 

patrie*,  .Y(>«s  Yoüs  êtes  donc  imposé  vou,%niêjcaesla 
loideleur  prêter  l’appui  de  votre  foi  ce  <5c  de  votrô 
cohlîanc^. Si legouvevnem entrévolutionnaire  n'est 
sécondé  par  l’énergie, par  les  lumières,,,  par  le  pa-à 
tridtisme  & par  la  bienveillance  de,tous  les,  .repré4 

: <>r»  ■ ''fi’).  ' 1 

èëntans  du  peuple , comment  aura-tdl  une  force  dp 
réaction  proportionnée  au  efforts  de  l’Europe  qui 
l’attaque , & de  tous  les  ennemis  de  la  liberté  qui 
pressent  sur  lui  de  toutes  parts  ? 

- Malheur  à nous  , si  nous  ouvrons  nos, âmes  aux 
perfidésinsînuations  de  nos  ennemis, qui  nepeuvent 
jiou§  vaincre  qu'’en*nOtis  divisant  ! malheur  à nouS' 
si  nousbri’sôns  le  fkisceau  ,au  lieu  de  le  resserrer  5 
si  des  intérêts  privés'^^'si  la  vin î té  offensée  se  fait 
entendre  à la  place  de  Ta  pàtrie  & de  la  vérité  î 
Elevons  nos  âmes  à Ta  hauteiii’  des  vertus  répu- 
blicaines de  des  exemples  antiques.  Thémistoclp 
avoit  . plus  de  génie  queje  général  Lacédémonieii 
qui  çommandoit  la  flotte  des  Grecs  l cependant , 
quand  celui-ci,  pour  réponse  à un  avis  nécessaire 
qui  devoit  sauver  la  patrie,,  .kva  son  bâton  pour» 
le  fl  apper  , Thémistocie  se  contenta  de  lui  répli- 
quer : et  frappe  , mais  écoute  de  la  Grèce  trioim 
plia  dü  tyran  de  l’Asie.  Scipioii  val  oit  bien  un  au-- 
tre  Générai  Romain  ; Scipion,  après  avoir  vaincu 
Annibal  & Carthage , se  fit  une  gloire  de  serr  îr 
sons  les  ordres  de  son  ennemi.  O vertu  des  grands 
coeurs  î que  sont  devant  toi  toutes  les  agitations  de 
Rap.surleGoUV^rdv  par  Robespierre é A 5 


Fcwgaeîi  et  tontes  les  prétentions  des  petite^ames? 
O yertn  es-t'n  înoin s néce  ssaire  pour  fonder- tinei 
fiiépuMique , que  pour  la  gouverner  dans  la  paix  ? 

' O patrie*,  as-tu  moins  de'  dioits  surles  représçntans 
du  peuple  français  que  la  Grèce  & Rome  sur 
leuæs*  ^généraux ?Que  dîs-je  ? si  parmi  nous  les  fonc-, 
tion^  de  Fa'dmiiiîsïratioB  révoîütîonnaire,  né  sont 
plus  des  dfeVoir s pénibles  mais  des  objets  d’am- 
bition.: y la  République  est  déjà  perdue. 

Il  faut  que  rau  torité  de  la  CpnTendon  î^t^rionala 
soit  respectée  de  toute  TEurope  ^ e/estpour  la  dé^ 
grader  , c’est  pour  l’annuileiî  que  les  ,k;yi:an^  épui-? 

' sent  toutes  les  ressources  de  leur  politique  & pwoK 
dîguent  leurs  trésors,  Il  faut  que  la  Conyentioîi 
prenne  la^  ferme  résolution -de  proférer  son  pro^- 
pre  gouvernement  à celui  du  çabinet  de  Londres 
de  des  cours  de  l’Europe  5 car  si  çUe  n©  gouverne 
■pasy  les  tyrans  régneront* 

Quels  avantagesn’aurcâent-îispasdans  ceîte  guerre 
de  ruse  & de  corruption  qu’ils  font  à la  république! 
Tous  ks  vices  combattent  pour  eux  : la  Républi- 
que n’a  pov  r elle  que  les  Vertus.  Les  vertus  sont 
simples /modestes  , pauvres  , souvent  ignorantes, 
quelquefois  grossières 5 elles  sont  l’appanage  des 
naallieurex  âç  le  patrimoine  du  peuple.  Lés  vicc^s 
sont  eiitcmrés,  de  tous  les  trésors  , ^rmés  de  tous 
les  charmes  de  la  voli^té  & de  toutes  leSamorces, 
de  la  porfidîe  5 ils  sont  escortés,  de  tous  les  talens 
dangereux  exercés  pour  le  crime^ 


Avec  qijel  ârt  pfpfbiKllés  tyrans  tournent  cani^ 
tre  nous  ^ je  ne  dis  pas  nos  passions  âç  npsfoibles’»^ 
ses  ^ mais  jusqe’à  notre  patriotisme  5 

Avec  quel  rapidité  pourroient  se  développer  lea 
germes  de  di  vision  qu'ils  jettent  au  miliep  de 
si  nous  ne  nous  bâton#  dç  les  étouffer  i 

Graqes  à cinq  années  de  tralûsôn&  de  tyrannie^ 
grâces  à trop  d^imprévoyance  & de  crédulité  , à 
queiques  traits  de  vigueur  trop  tôt  démentis  par 
un  repentir  pusillanime  Au  triche  ^l'Angleterre, 
U Russie  , la  Prusse , l'italie  ont  eu  le  tems  d’éta- 
blir en  Rranpe  un  gou vernement  secret , rival  du 
gouvernement  français r Elles  ont  aussi  leurs  co- 
mités, leur  trésorerie  , leurs  agens  5 ce  gouverne- 
ment acquiert  la  force  que  nous  otons  au  nôtre;  il 
a Tunité  qui  nous  a long-temps  manqué  , la  poli?- 
pque  dont  nous  croyons  trop  pouvoir  noua  passer, 
l'esprit  de  suite  Sc  le  concert  dont  nous  n’avona 
pas  toujours  assez  senti  la  nécessité. 

Aussi  les  cours  étrangères  ont-^elles  dès  long-- 
tems  vomi  sur  la  France  tous  les^  scélérats  habiles 
qu'elles  tiennent  à leur  solde.  Leurs  agens  infeS“» 
tent  encore  nos  armées;  la  victoire  même  (Je 
Toulon  en  est  la  preuvepl  a fallu  toute  la  bravoure 
des  soldats,  toute  la  fidélité  des  généraux,  tou;: 
Fhéroïsme  desjreprésentans  du  peuple, pour  triom-* 
pher  de  la  trahison;  Ils  délibèrent  dans  lios  admi-* 
nistrations  , dans  nos  assemblées  sectîonnaijt^;ils 
s’introduisent  dans  nos  clubs  ; ils  ontsifeé  jusque 
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« 

lç,sançttiaii:e  de.la  représeiU^ion  nationale^ 

iis  diriaent  & diriaefont  éternellejnent  la  contre' 

",  Ÿ { -H. 

revoiiitioîi  SLir  l,ç  nieme  plan. 

; ^ Hs  rodent  au 5 ils  surprennent  nos 

lecrets.,^  ils  car es.sçn t,n  os  p assionjf  : ^^lls . cher clie'ri  t à 

nous  inspirer  jusqipà  nos^opinions  5 ils  tournent 

contre  nous  nos  résolutions.  Étes-Yous  foiblesFils 

Ipuentvotfê  prudéncéVEtès-VonspruGlensPils  vous 

accusent  de  foiblèsse  • ils  âppéllent  votre  courage, 

témérité  J totre  justice  / cruauté. 'Ménagezdes,  ils 

conspirent  publiquënléiit;  menacez-le-jils  conspi-* 

rent  dans  les  ténébres"&  sous  le  masque  diipatrio- 

tisrne.  Hier  ils  assasihbient  les  . défenseurs • de  la 

liberté  5^  aujonrd^iiui  ils  se  mêlent  à' lëUr&  pompes 


funèbres , Redemandent  pour  eux- des  honneurs 
divins  > épiant  Toccasion  d’égorger  leurs  pareils* 
Eaut-il  allumer  la  guerre  civile  ? ilsprêchent  toutes 
les  folles  de  la  superstition.  La  gherre  civile  est- 
elle  près  de  s’éteindre  par  les  Ilots  du  sang  fran- 
çais ? iis  abjurent  & leur  sacerdoce  Rc.  leurs  dieux 
pour  la  rallumer*  • 

On  a vu  des  Anglais>  des  Prussiens, se  répandré 


dan ^nos  villes  &:  dans  nos  campagnes, annonçant , 
au  nom  de  la  Convention  nationale, une  doctrine 
insensée;  on  a vu  des  p^rêfret  déprêtrisés,  à la  tête 
des  rassembleiiienâ  séditieux  dont  la  religion  étoit 
le  motif  ou  le  prétexte  .Déjà  des  patriotes, entraînés 
à des  actes  imprudent, par  la  seule  hamé  du  fana- 
tisme > ont  été  assassinés  ; le  sang  a déjà  coulé  dans 
plusieurs  contrées,  ppur  ces  déplorables  querelles. 


ccvmme  sînous  avions  trop  de  sang  pour  combattre 
les  tyrans  de  TEurope.  Q bonté  ! ô faiblesse  de]  la 
raison  humaine  / une  grande  nation  a paru  le 
jouet  des  plus  méprisables  valets  de  la  tyrannie  ! 

Les  étrangers  ont  paru  quelque  tenis  les  arbitres 
de  lætranquillité  publique.  L’argent  circuloitom  dis- 
paroissoitàleurgré.  Quand  ils  vouloient, le  peuple 
trouvoit  du  pain  5 quand  ils  vouloient, le  peuple  en 
étoitprivë  ^ des  attroupemens  aux  portes  des  bou- 
langers se  formoient  Sc  se  dissipoient  à leur  signal. 
Ils  nous  environnent  de  leurs  sicaires , de  leurs  es-, 
pions  3 nous  le  savons , nous  le  voyons  ^ de  ils  vi- 
vent ! ils  sembîentinaceessibics  au  glaive  des  lois. 
Il  es  plus  difficile  , même  aujourd’hui  , de  punir 
un  conspirateur  important  ^ que  d’arracher  un 
1.  ami  de  la  liberté  des  mains  de  la  calomni». 

A peine  avons-nous  dénoncé  les  excès  faussement 
philosophiques  , provoqués  par  les  ennemis  de  la 
France  , à peine  le  patriotisme  a-t-il  prononcé  dans 
cette  tribune  le  mot  ultra  - révolutionnaire  , qui 
las  désignoit  3 aussitôt  les  traîtres  de  Lyon,  tous  les 
partisans  delà  tyrannie  se  sontliâtés  de  l’appliq  uer 
^ux  patriotes  chauds  & généreux  qui  avoienî  ven- 
gé le  peuple  de  les  lois.  D’un  côté  iis  renouveilmt 
l’^cîen  système  de  persécution  contre  les  arrt  i?  de 
la  République  3 de  f autre  ils  invoquent  l’indu 
gence  , en  faveur  des  scélérats  couverts  du  sang 
de  la  Patrie. 

Cependant  leurs  crimes  s’am(oncè[ent3Îes  cohor 
tes  impies  des  émissaires  étrangers  se  recrutent 


( 


H 

dmquè  Jour  ^ la  France  en  est  innondee  } ils  atten- 
dent  ^ & ils  attendront  ëtarnellement  un  moment 
avorable  à leurs  desseins  sinistres.  Ils  se  retran- 
chent , ils  se  cantonnent, au  milieu  denousjils  élè- 
Yentde  nouvelles  redoutes  , de  nouvelle*  batteries 
contre-révolutionnaires,  tandis  que  les  tyran#  qui 

les  soudoient  rassemblent  de  nouvelles  armées. 

\ 

Oui, ces  perfides  émissaires  quinous  parlent, qui 
nous  caressent,c€  sont  les  frères,  ce  sont  les  com- 
plices des  fatellites  féroces  qui  ravagent  nos  mois- 
âone^  qui  ont  pris  possession  de  nos  cités  6c  de  nos 
vaisseaux  achetés  par  leurs  maîtres  , qui  ont  mas- 
sacré nos  frères, égorgé  sans  pïtié  nos  prisonniers 
nos  femme»,  nos  enfaiis,  & les  représentaiis  du 
peuple  français  ; que  dis- je  ? Lei  monstres  qui 
ont  commis  ces  forfaits  sont  mille  fois  moins 
atroces  que  les  misérables  qui  déchirent  secrète- 
ment nos  entrailles^  6c  ils  respirent , 6c  ils  conspi- 
rent  Impunément! 

Ils  n’attendent  que  des  chefs  pour  se  rallieiq  ils 
les  elle  relient  au  milieu  de  vous.  Leur  principal 
objet  est  de  nous  mettre  aux  prises  les  uns  avec 
les  autres.  Cette  luttefuneste  releveroitîesespéraii- 
ces  de  ^aristocratie,  renoueroit  les  trames  du  fédé- 
ralisme I elle  vengeroit  la  faction  girondine  , delà 
loi  qui  a puni  ses  forfaits  ; elle  puniroit  la  Monta- 
gne de  son  dévouement  sublime^  car  c’est  la  Mon- 
tagne , ou  plutôt  la  Convention  qu’on  attaque,  en 
la  divisant,  6c  en  détruisant  son  ouvrage. 

Pour  nous, nous  ne  ferons  la  guerre  qu’aux,  An- 


glois , aux  Prussiens  , aux  Autrichiens  Sc  à leurs: 
complices»  C*eet  en  les  exterminant  que  nous,  xér 
pondrons  aux  libelles.  Nous  ne  savons  liair  que 
les  ennemis  de  la  patrie. 

Ce  n’est  point  dans  le  coeur  des  pâtriotes  ou  des 
malheureux  qu’il  faut  porter  la  terreur  ; c’est 
dans  les  repaires  des  brigands  étrangers  où  l’on 
partage  les  dépouilles  ôc  où  Ton  boit  le  sang  du 
Peuple  François, 

Le  comité  a remarqué  que  la  loi  n’étoit  point 
assez  protnpte  pour  punir  les  grands  coupables. 
Des  étrangers , agens  commîs“des  rois  coalisés  ; 
des  généraux  teints  du  sang  des  François  , d’an- 
ciens complices  de  Dumouriez  , du  Ciistine  et  de 
Larmarlière  , sont  depuis  long -temps  en  état 
d’arrestation  et  ne  sont  point  jugés. 

Les  conspirateurs  sont  nombreux  ; ils  semblent 
se  multiplier  , et  les  exemples  de  ce  genre  sont 
rares.  La  punition  de  cent  coupables  pbscurs  et 
subalternes  est  moins  utile  à la  liberté , que  le  sup- 
plice d’un  chef  de  (^nspiration. 

Les  membres  du  uibunal  révolutionnaire,  clpnt 
en  général  on  peut  louer  le  patriotisme  6c  l’équité  , 
ont  eux-mêmes  indiqué  au  comité  de  salut  public 
les  causés  qui  quelquefois  entravent  sa  marclie 
sans  la  rendre  plus  sûre  , et  nous  ont  demandé  la 
réforme  d’une  loi  qui  se  ressent  des  temps  mal- 
heureux où  elle  a été  portée.  Nous  vous  propose- 
rons d’autoriser  le, comité  à vous  présenter  quel- 
ques change  mens  à cet  égard,  qui  tendront  éga- 


iement  à rendre  l’action  de  la  justice  plus  propice 
.encore  a l’innocence  , et  en  même-temps  pins 
îctévîtable  pour  le  crime  et  pour  l’intrigué.  Vous 
Favez  même  déjà  chargé  de  ce  §oîn , par  un  décret 
précédent. 

Nous  vous  proposerons  ^ " dès  ce  moment  , de 
faire  hâter  le  jugement  des  étrangers  et  des  géné- 
ïhux  prévemis  de  conspiration  avec  Im  tyrans  qui 
nous  font  la  gnerré. 

Ce  n’est  pas  assez  d’époiavanter  les  ennemis  de 
la  patrie;  il  faut  secourir  ses  défenseurs.  Nous 
solliciterons  donc  d®  votre  justice  quelques  dis- 
positions en  faveur  des  soldats  qui  combattent  et 
qjfti  souffrent  pour  la  liberté. 

L’armée  fr.ançoise  n^’est  pas  seulement  reffroî 
des  tyrans^  elle  est  la  gloire  de  la  nation  et  de  l’hu- 
manité ; en  marchant  à la  victoire  ^ nos  vertueux 
guerriers  crient  vive  la  République  ; en  tombant 
sous  le  ferennemi  jleur  cri  est  vive  la  République. 
Ldurs  dernières  paroles  sont  des  hymnes  à la  li- 
berté; leurs  derniers  soupirs  sont  des  voéux  pour 
la  patrie.  Si  tous  les  chefs  avoient  valu  les  soldats  , 
l’Europe  seroit  vaincue  depuis  long- temps.  Tout 
acte  de  bienfaisance  envers  l’armée  est  un  acte  de 
reconnoissance  nationale. 

I Los  secours  accordés  aux  défenseurs  de  la  patrie 
& à leurs  familles  mous  ont  paru  trop  modiques. 
Nous  croyons  qu’ils  peuvent  être,  sans  inconvénient 
augmentés  d’un  tiers^  Les  immenses  ressources  de 


3.7 

îa  Rubliqtie  , eit  Ênan»€S  , permettent  cette  me- 
sure ; la  patrie  la  réclame. 

Il  nous  a paru  aussi  q^ue  les’  soldàts  e»fcr<^piés  , 
des  veuves  et  les  enfans  de  ceux  qui  sont  morts 
pour  la  patrie , trou  voient  j,,  dans  les  formalités 
exigées  par  la  loi,  dans  la  multiplicité  desdema»r 
des,  quelquefois  dans  là  froideur  ou  dans  la  mal- 
veiiiance  de  quelques  admiiiistr.ateurs  subalternes, 
des  difficultés  qui  retardoient  la  jouissance  des 
avantages  que  la  loi  leur  assure.  Nous  avens  cm 
que  le  remede  à cet  înçonvenieat  étoit  de  leur 
donner  dos  défenseurs  officieux  établis  par  elle  ^ 
pour  leur  faciliter  les  moyens  de  faire  valoir  leurs 
droits. 

D’après  tous  ces  motifs  ^ aous  vous  proposons 
ie  décret  suivant  : 

La  Convention  nationale  décrète  : 

ARTICLE  PREMIER. 

L’accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire 
fera  juger  incessamment  Diétricli  ^ Custine , fils 
du  général  puni  par  la  loi , Desbr:uliis  , Biron  , 
Barthélémy  & tous  les  généraux  Sc  officiers  pré^ 
venus  de  complicité  avec  Dumouriez  , Custine, 
Lamarliêre , Hauchard. . . ♦ ^ il  fera  juger  pareille- 
ment les  étrangers , banquiers  Ôc  autres  individus 
préveniis  de  trahison  dç  de  coniUyence  ^yec  les 
rois  ligués  U Ilépub%ue. 


Le  comité  âe  saint  public  fera  ^ ,dans  le  plus 
court  délai  , sou  rapport  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner rorganisation  du  tribunal  revolutibnîiaireé 


Les  secours  & récompenses  accordes  par  les 
décrets  précédent  aux  défenseurs  de  la  patrie 
blessés  en  combattant  pour  elle  , ou  à leurs  yeuves 
et  à leurs  enfans , sont  augmentés  d’un  tiers 


Il  sera  créé  une  commission  chargée  delenrfaci 
liter  la  jouissance  des  drpits  que  la  loi  leur  donne. 


! Les  membres’de  cette  commission serontnomniés 
parla  Convention  nationale,  sur  la  proportion  du 
comité  du  salut  public. 

If  Ota,  Le  ^projet  de  décret  a été  adopté  par  la 
Convention  nationale. 


Derimprim,  de  Carcm-Berquier , imprimeur  des 
Autorités  onstitutées  du  Département. 


